
DE DON QUICHOTTE.

léfolution d'obéir aveuglément, & je paf-
fia la meilleure nuit que j'eufte eue depuis
deux ans , que je n'avois eu la joye de le
voir.

A peine étois-je levée le lendemain, que-
jem'habiílai promptement, dans l'impatien-
ce d'aller embraíter mon pére; mais ilme
prévint entrant dans ma chambre avec Va-
lerio qui donnoit la main á ma mere. Te-
nez, ma filie,dit-il,je vous améne le meil-
leur de mes amis, &la perfonne du monde
pour qui j'aile plus d'eftime ;& ilme pré-
fenta en méme tems Valerio qui m'aborda
d'une maniere bien différente de fes fréres.
11 me dit des chofes auffi polies que galan-
tes,& qui ne tenoient rien de l'homme de
guerre, qu'un air libre & agréable. Aprés
les premiers complimens,mon pére me de-
manda á l'oreille, fi j'étois contente de fon
choix? Monfieur, lui dis-je, je n'examine
point ce qui vient de votre part, IIme
preffa de m'ouvrir davantage ,difant qu'il
ne vouloit rien faire fans moi,& que ce
n'étoit point á luiá décider ;& je repartís
qu'il ne devoit point douter que la foumif-
fion que j'avois pour fes ordres, n'accordát
bien-tót mon cceur avec fes fentimens. Sei-
gneur Valerio , luidit mon pére avec fiafa-
miliarité ordinaire,iln'y a rien de fait fi
vous voulez; mais ñ cette Demoifelle-Já
ne vous dégoúte pas , nous ferons bien-tót
«ae nouvelle alliance. Monfieur, répondit



Valerio, je croyois que c'étoit Mademoifel^dont ilfaloit confolter le fentiment \u25a0 mais- vous avez craint qu'il ne me füt pas' favorabie. Non, non, dit mon pére, je réponspour elle,iln'eft plus queftion que de vousHé, Monfieur, repartit Valerio, pouvezl
vous douter de moi, quand vous me com-blez d'honneurs & de faveurs? IIfe jettaen méme. tems á mes pieds, &me fuppl,'a
d'étre fa caution,puifque te Comte de Be-demar demandoit un garant. Mon pére mefauva de l'embarras oü je me trouvois', efi
íne prenant la mata la préfentant á Valerio,
& ilme dit:Je vous donne te plus honnéte
Cavaíier d'Efpagne ,ma filie,& jevous pro-
teñe que je n'ai jamáis fait d'adiondefiboncceur que celle-iá. Nous fumes mariés desle méme jour fans autre cérémonie, & fans
y appeller nos parens de part & d'autre,
mon pére. croyant qu'il n'y a rien qui rende
le mariage plus folemnel que J'eftime &l'af-
fedion de ceux qui s'époufent. Depuis cetems-lá, Valerio m'a toujours aimée avec
une tendreffe extreme , & notre amour a
toujours été reciproque.

Octave & Don Pedre eurent bientót la
nouvelle de notre mariage; &ilferoit bien
dífficile de vous diré de quelle maniere ils
la recurent. Octave s'emporta á des extra-
vagances. incroyables ;ilvoulut faire appel-
ler Valerio :& ne trouvant perfonne qui
toulüt.l'y fervir ,;ilquerella tous ceux qui
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fen refuférent; & jura qu'il s'en feroit bien

lui-méme juftice. Don Pedre qui a de la va-
leur, mais pas tant de fureur qu'Octave,ne

porta pas fon reftentiment á des excés de
cette nature ;. ilfe plaignit'par-tout de ma

mere ,comme fielle luieüt fait une injufti-

ce qui crioit vengeance. Et apprenant que
j'avois fcü fon mauvais commerce ,& que

c'étoit peut-étre á caufe de cela que je ne
le recevois pas auffi favorablement qu'il.

croyoit le mériter ;íl chaffa ces deux fem-

mes , les accabla de honte , &s'en couvrit

lui-méme ,en faifant voirque c'étoit plutót
par dépit que par fageffe. Depuis cela ils
ceílerent tous deux de voir Valerio, & je

ceffai d'étre perfécutée , tant que mon pére
&lui demeurérent dans la Province.

L'année fuivante,on fe mit en carnpagne
de bonne heure ;. je me vis bientót privée
de mon. pére &de- Valerio ,&mes ennemis
lecommencérent á paroitre. Don Pedre fit
demander á ma mere ,. s'ilpouvoit lui faire
une vifite? Elle répondit que n'ayant point
vil te Comte de Bedemar , ni leur frére
alné , elle craignoit qu'ils ne trouvaffent
rnauvais qu'elle vit des gens qui les avoient
fi fort négligés ,& qu'elle étoit obligée d'a-
voir ces égards jufqu'á ce qu'elle fcüt leur

intention. Cette reponte irrita fort Don,

Pedre, & ilcontinua de fe plaindre de m¡*.

mere , difant en tous les endroits oü ilfe
trouvoit, que- depuis qu'elle Pavoit trompea,.



elle n'ofoit te regarder. Odave y vint mí-meme, &avec fes manieres accoutumées il
demanda á voir fa belle- feeur , comme finous euffions été en grand commerce. On
vint me le diré,& j'étois embarraffée quel-
le reponte je lui ferois ,quand on m'avertit
qu'il avoit mis pied á terre & qu'il alloit
monter. Don Lopes , un de mes parens,
qui étoit venu nous voir,avant que de par-
tir pour l'armée , & qui feavoit tout ce qui
s'étoit paite , me dit qu'il alloit parler á
Odave, & qu'il ne doutoit point qu'il ne
lui fitentendre raifon. IIdefeendit ,&trou-
vant Odave dans le dégré :Oü allez-vous,
Seigneur Odave , lui demanda-t-il ? Ne vous
a-t-on pas dit qu'Eugenie eft malade, &
qu'elle ne peut voir perfonne? Nous fom-
mes fi proches répondit Octave , que nous
ne nous embarraflons point les uns les au-
tres ,& puifque vous y étes , j'y puis bien
étre. Si vous voultez,ditDon Lopes ,nous
irions raifonner fur cela un peu plus loin.
Odave &luidefeendirent ,& ils montérent
á chevai ,pendant que Lopes m'envoyoit
diré que j'en étois quitte pour ce jour-lá.
Ils ne furent pas plutót fortis du Cháteau,
que Don Lopes dit á Odave :Comment
pouvez-vous croire, Odave ,que vous puif-
íiezvoirEugenie aprés avoir vécu avec elle
eomme vous avez fait,& de quelle maniere
peut -elle recevoir un homme quine lui a
yas fait faire ¡a moindre honnéteté fur fon
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mariage? De quel droit , interrompit Oda-
yet preñez -vous la liberté de me faire des
lecons? C'eft que j'en fcai faire, repartit
pon Lopes,&que je vois que vous en avez

«rand befoin ;& j'ai bien d'autres chofes á
vous diré. Odave qui n'avoit pas accoutu-

mé de fe voir traiter de la forte, regarda
Don Lopes avec des yeux de fureur ,&lui
difant qu'il n'en vouloit pas fcavoir d'avan-
tage,II mit en méme tems l'épée á lamain.
Vous étes vif,Seigneur Odave, luí ditDon
Lopes , je vous confeillerois de moderer
ees vivacités ;&ilmit la main á l'épée auffi.
Enfin ils..fe battirent; Don Lopes donna
deux grands coups d'épée á Odave; & fai-
fiffantla fienne d'une main, Je devrois ,luí
dit-i!, délivrer le monde d'un homme auffi
ficheux que vous ;mais je vous pardonne
en faveur de Valerio ; fongez á devenir
plus fage ,& fouvenez -

vous que c'eft moi
qui vous en prie. IIvint auffi-tót nous diré
ce qui s'étoit paite ;& trouvant en chemin

-
ks gens d'Odave qui fuivoient avec les
fiens, illeur dit d'aller vite á leur Maítre
qui fe trouvoií mal. Le lendemain Don
Lopes partit , & nous écrivlmes ma mere
& moiá mon pére &á Valerio, tant pour
leur apprendre cette affaire ,que pour leur
demander ce qu'ils nous confeilloient. Je
priai auffi Valerio de n'avoir nul reffenti-
ment contre Don Lopes ,&ilfut également
bien recu de lui & de mon pére. Odave



fut deux mois, au lit,encoré plus malade de
fa foreur , que de fes bleffores, J'envoyai
un Gentilhomme foi témoigner le déplaifir
que j'avois de l'état oü ilétoit ;ilfe; d¡tdes paroles défobligeantes , te moquant de
mon compliment ; mais qu'il n'étoit pas
mort, & qu'il le feroit bien voir. Ces mé-
naces nous obligérent de recourir ala Cour
qui donna ordre á Odave d'y aller rendre
compte de fes adions ; mais ilne le fit
point, &nous ne fortions plus ma mere &
moi que nous ne fuffions bien accompa-
gnées.

Nous n'entendímes point parler d'Ofta-
ve & de Don Pedre pendant plus de fix
mois;nous apprímes feulement qu'ils s'é-
toient tous deux reconcilies , & qu'Odave
demeuroit chez Don Pedre ; ce qui nous
empécha d'aller paffer l'Eté dans fon voifi-
nage, quoique notre maifon foit fort agréa-
ble. Sur la fin de la carnpagne, mon pére
ayant été dangereufement bleffé ,on l'amena
chez lui, & Valerio obtint la liberté de
l'accompsgner. Mon pauvre pére mourut
de fes bleffores , univerfellement regretté,
<3t de la Cour & des ennemis de I'Éfpagne.

Je n'ai. pas befoin de vous diré la douleur
que cette perte caufa á toute fa maifon; j'en
penfai mourir, &ma mere s'alla retirer dans
nne maifon Religieufe, oü elle ne ceffe de
prier &de répandre des termes.

Valerio a encoré fait trois campagnes de-
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•uis ce tems-lá , &ayant été bleffé en cinq

0u fix endroits dans la derniére ,ilfut obli-

íé de revenir dans fa maifon pour fe faire
traitciB
15 n'y a que deux mois qu'il commence á

\remettre ;& les Médecins lui ayant or-

donné de prendre Pair pour te fortifier, il
va de tems en tems á la chafle. Ce matin
H eft forti de bonne heure dans le méme
deffein, &m'a donné rendez-vous á cette

Terre, que nous avons iciprés dans le voí-
finage de Don Pedre, me priant de m'yren-
dre ce foir,& qu'ii auroit foin de faire pré-
parer toutes chofes. Je fuis done partie cet-

te aprés
-

dínée avec quelques femmes ,&

pour toute efeorte un Gentilhomme ,&- ce
fcélerat que vous venez dinterroger ,qui a
été long-tems domeftique de mon pére ,&
que je priai Valerio de prendre , en nous
mariant. J'étois bien éloignée de croire que
lapaífion ou plutót la fureur de mes beaux-
freres fe réveillát aprés avoir été trois ans.
aífoupie. Mais comme j'étois á un quart de_
lieue de la forét ,ilen eft forti deux hom-
mes mafqués , qui font venus le piftolet á,

la main aux portieres du carrofte. Ce Gentil-
homme quim'accompagnoit a voulu te met-

Ueen défenfe ,&ila recu d'abord un coup
de piftolet qui lui a caite le bras ,& dont il
eft tombé par terre , fans que ¡e fcache ce
qu'il eft devenu; &ily a grande apparence
que nous ne le reyerrons. plus. Ce qui a



achevé de m'effrayer , c'eft ce méchant que
vous avez entre vos mains, &en qui ie ™
confiois , parce que c'eft un homme deter-
miné :au lieu de nous défendre,il s'eft joiái
á ceux qui nous attaquoient ,& ils ont for-
cé le cocher de mener le carroffe devers Is
forét.

J'avois toujours cru jufques-lá que ce
fuffent des voleurs , mais l'adion de Pedra-
ria , c'eft le nom de ce perfide ,m'a fait
perifer que c'étoit Odave ,& toutes mes
frayeurs fe font redoublées ,n'y ayant rien
que je ne düíte craindre d'un fi dangereux
ennemi. Pendant que j'étois á la merci de
ces barbares , ila paru un Cavaíier qui fui-
voit des chiens , accompagné de deux au-
tres chafteurs. Si-tót que mes raviffeurs Pont
vü paroltre , ils ont haté le, cocher á coup
d'épée ;mais le fidéte ferviteur efpérant du
fecours des chafteurs qu'il a peut-étre cru
reconnoitre, s'eft laiffé brifer de coups fans
vouloir avancer. Dans l'agitation oü la fu-
reur mettoit ces gens ,ily en a un á qui le
mafque eft tombé , &j'ai vü diftinctement
le vifage d'Odave. J'ai crié comme une per-
fonne qui eft au défefpoir, faifant tous mes
efforts pour me jetter hors du carroffe. Va-
lerio qui étoit le chaffeur ,a reconnu mon
equipage ,& eft accouru á toute bride avec
ceux qui le foivoient.mais tous mal armes.
Odave voyant fon frére, &que fes mauvais
deífeins alloient éclater ,a tourne toute fa
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fureur contre lui, ne balancant point -á te
défaire d'un firedoutable témoin de fa per-
fid'e. IIa remis te mafque, & eft alié á Va-
lerio l'épée á la mata ;ils fe fontportes quel-
ques coups ,&les gens de Valerio, fe joi-
gnant á leur Maítre,l'autre homme mafqué
s'eft auffi joint á Octave ,& dans te méme
inítant trois ou quatre hommes á chevai
font fortis du bois, & fe.font mis de la par-
tie. Je ne puis vous diré te refte de ce qui
s'eft paite entre eux , j'étois dans un état
quim'ótoit l'ufage des fens , & Pedrada &
un autre m'ayant dans ce tems-lá tirée feule
du carroffe ,& trainée dans te lieu oü vous
m'avez trouvée , je n'en ai pas pú voir da-
vantage. IIn'y aeu de tous mes gens qu'un
feu! laquais qui m'ait.fútete ;&ce pauvre
garcon n'ayant point d'armes ,&étant en-
coré bien jeune , s'eft mis á faire des cris
pitoyables, & á diré mille injures aux trai-
tres qui m'emmenoient , ne doutant point
que ce ne füt pour m'égorger. Cela n'a
pas été iutile; aux cris qu'il faifoit, j'ai vü
arriver Valerio , mais tout fanglant. J'ai
cru qu'il étoit venu á bout de fes ennemis ,
ou qu'en te reconnoiffant , le remords le
leur avoit fait épargner ; je n'ai pas joui
long-tems de cette efpérance. Odave & fa
troupe font arrivez un moment aprés lui,
ct ils ont recommencé ie combat , qui a
duré un quart d'heure J'ai vü enfin tom-
ber Valerio par terre , & j'ai perdu toute



connoiflance. Dans ce trilleétat, mes rs-viffeurs me voulant mettre for un chevai
m'ont fait revenir de mafoibleffe, & me
voyant entre leurs mains je me fuis débat-
tue, envifageant mille chofes horribles; &
je tes ai tellement embarraffez, qu'ils 'ont
été contraints de m'attacher á un arbre.
Comment pourrai-je vous diré le refte ? Oc-
tave ayant affafltaé mon mari, a tourne
contre moi toute fa fureur , & pour com-
bler tes crimes a voulu paffer jufqu'á lader-
niére des violences , & j'ai entendu que
Don Pedre (car ilme temblé que c'eft fa
voix,& je n'ai point d'autres ennemis) lui
a dit :Ah!c'eft trop, Octave, je ne le
fouffrirai point, nous ne fommes que trop
vengez. Voilá un beau fcrupule, a repartí
le brutal d'Odave, ferions-nous vengez, fi
nous ne í'étions pas d'Eugenie? IIeft venu
aufli-tót á moi jettant fon mafque; car ce
n'étoit pas affez pour fa fureur que l'outra-
ge qu'il méditoit , fi je n'avois encoré le
mortel déplaifir d'en connoitre l'auteur. Le
Ciel a écouté mes vceux ,&l'a fait d'une
maniere qui ne laiffé pas douter que ce ne
foit un effet de ía protedion. Dans le
tems que je ne pouvois plus faire que des
efforts inútiles,un ours monftrueux eft for-
ti d'une cáveme, & fe jettant fur Odave,
l'a pris par le milieu du corps, & l'ayant
emporté dans le fond du bois, on n'a plus
entendu de ce malheureux que des cris époti.
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vantables. Je ne fcai ce que j'ai fenti pour
]orS ;dans le trouble oü j'étois, je ne me
connoiffois pas moi-méme, & j'avois tant
de malheurs á déplorer , que je ne devois
point étre touchée de la perte de celui qui
les caufoit. Mais ilme temblé que je n'ai
pas laiffé de le plaindre d'une fimauvaife
avanture & d'une fin fi funefte. A cet hor-
rible fpedacle le chevai de Don Pedre a
pris la foite, fans qu'il aitparu depuis , &
je me croyois quitte de tous mes perfócu-
teurs. Je pleurois á la vüe du corps de
Valerio, effayant de rompre mes liens pour
luidonner fecours ,s'il étoit encoré en état
d'en recevoir , ou pour mourir auprés de
lui;mais tous mes maux n'étoient pas finis,
& j'étois deftinée á une nouvelle épreuve,
Pedraria que l'ours avoit enrayé , s'étant
retiré dans le bois en eftrevenu;&metrou-
vant feule, ila eu Ptafolence de me diré:
IIy a trop long-tems que je fuis amoureux
de vous , & puifqu'il n'y a plus perfonne
quis'y oppofe , jene prétens pas m'étre ex-
pofé á tant de rifques inutilement. Quoi,
infame! me fuis-je écriée , tu ne me trou-
ves pas affez malheureufe , & tu crois qu'il
te manque quelque crime? Je ne fcai ce
qu'il m'a repon du, mais fon air m'a fait ju-
ger que je devois tout craindre. J'ai crié_ fie toute ma forcé ,me préparant á la réíif-'
tance; & ce brutal ayant oui du bruit dans
ia for^t, m'a kiffée, en jurant execrable-
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ment que je n'en étois pas quitte, & Qu-¡j
ne prétendoit pas périr feul. C'eft en cetendr'oit, Monfieur, dit-elle á Don Quichot-te, que le Ciel vous a envoyé pour me ti-
rer du pérü dont j'étois menacée; c'eft vous
qui avez vaincu le dernier &le plusperfide
de mes ennemis; vous feul n'avez point été
effrayé de_ cet ours , qui en avoit mis tant
d'autres en foite,&vous feul m'avez ren-
du la liberté & la vie,& á mon mari:car
qui l'auroit mis en état de recevoir des re-medes, & qui m'auroit garantie, paífant lu
nuit expofez l'un & l'autre. a la fureur des
bétes fauvages, & á Ja rage d'un monítre
infatiable de crimes ?

Hiftoire
á'Eugenie
& de Va-
isrio.

CHAPITRE XXVIII.

•Dü Don Quichotte apoftrophe tous les états,
¿f fe recrié contre les abus qui s'y ren-

contrent,

"T\On Quichotte charmé du récit
í*-r d'Eugenie, de la beauté de fon efprit,
& de la jufteíte de fes termes , luí donna
des louanges exceffives ;mais il loua enco-
ré plus fa vertu , en difant que .c'étoit ce
qui lui avoit attiré la protección du Ciel,
&des marques fi vifibles de la vengeance
divine fur les plus coupables de fes enne-
mis, Eugenie foi fit de nouveaux remera*



rnéns ,& Don Quichotte repartit que pour
lepetit tervice qu'il tai avoit rendu, ilfe-
roit trop bien payé s'il pouvoit avoir cette

hiftoire de la maniere qu'elle l'avoit racon-
tée. Monfieur , luidit le Lieutenant ,vous
l'aurez quand ilvous plaira, mon Grefffer
l'a estile , &n'a pas perdu une circonftan-
ce niune parole ; & vous y avez trop de
part, pour étre privé d'une fatisfadion gui
deviendra bien - tót publique. Comment,
Monfieur le Lieutenant, dit Eugenie, eft-
ce que vous prétendez faire voir ce trifte
récit á tout te monde ? Je fuis obligé, Ma-
dame, par le devoir de ma Charge de te
communiquer aux Juges,. & peut-étre fau-
dra-t-il le produire á la Cour;vos intéréts
&ceux du Seigneur Valerio -le demandent,
& cela ne fera point de tort á votre répu-
tation. Et Pedraria, Monfieur. te Lieute-
nant , demanda Sancho ; qu'en ferons-nous?
Pour celui-lá, dit le Lieutenant, ilfera une
pénitence publique. J'appréhende qu'elle
foit forcee, reprit Sancho, & que le mal-
heureux n'en profite pas, mais s'il vous
manque des gens pour le punir, jem'offre,
quoique Chevalier , de vous le pendre de
ma main , & je croirai n'avoir jamáis fait
une meilleure adion. IIen feroit quiete á
trop bon marché , dit le Lieutenant. Eu-
genie que ces difcours ne divertiflbíent point,
demanda ce que faifoit Valerio, & Doa
Quichotte yalia avec te Chirurgien; ils íe



trouvérent quidormoit citan fommeil ñ tran.quilfe, qu'ils ne voulurent pas PéveiHets& étant venus le diré á Eugenie; elle en
eut tant de joye, qu'elle contentit á fouper
de ce que luioffrirent le Chévrier &fa fem.
me, qui fe trouva propre &bon. Eugenie
fit mettre á cóté d'elle Don Quichotte &
le Lieutenant, Sancho & le Chirurgien fe
mirent vis-á-vis d'eux,aprés s'en étre dé-
fendus long-tems. Don Quichotte fit pen-
dant te repas un long difcours ,oü ilne me-
la rien des revertes déla Chevalerie errante.
IIparla de la Juftice du Ciel,dont iln'y a
peut-étre point,dit-il, d'exemple plus me-
morable, depuis Porigine du monde, que
ce qui vient de fe pafter anos yeux; que
c'eft un des plus grands tecrets de la Pro-
i?idence de Dieu, qu'ayant toujours le»
yeux ouverts fur Ja conduite des hommes,
ilretient fi long-tems te glaive fufpendufur
la tete des impies, &laiffé Pinnocencedans
roppreffion; que tes méchans vivent dans
la profpérité &dans l'abondance, &les bons
gémiífent accablez de miféres & comme le
rebut de la nature ; mais que te trifte état
de ceux ci, á parler felón le monde, leurs
perfécutions , leurs fouffrances font le vé-
ritable caradére de ceux qu'il aime, & que
le bonheur ímaginaire des autres ,& l'abus
qu'ils en font, eft un marque tafaiílible de
fa haine. De-lá, paffant aux conditions
en paiticifijer, fis'emporta contre les man-
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vais Juges. Infames , dit-il, qui protegez

le crime, &proftituez la Juftice, qui faites
nn commerce public de livrer l'innocent á
la place du coupable ;vous qui abufez de
l'autorité qu'on vous a confiée ,pour vio-
ler impunément toutes fortes de droits, &
qu'i de protedeurs du bien des families , en
devenez tes ravifteurs; vous qui regardez
fous le bandeau qui font ceux qui vous fol-
licitent; fi ce font des gens qui ayent part
a la faveur, ou s'ils parlent la main ouver-
te: Vous, voleurs publics, qui chargez du
maniment des finances .prétez á groíte ufure
dans les befoins de l'Etat ,- & qui muñís
d'Edits & de Déclarations fous pretexte
d'avances onéreufes, dépouillez également
&le Roi de tes droits, & le Peuple de fa
fubfiftance. Vous, malheureux inftrumens
d'une ambition déméfurée, uforpateurs qui
facrifiez indifféremment amis & ennemis,.

qui vous. emparez uu bien de vos proches
par la violence, quand .la fupercherie efl;

mutile. Vous, Gouverneurs de Provinces,
qui trahiftez la confiance des Rois qui vous
les ont commifes, &par un ade de félo-
nie, refufez l'obéiffance au Prince, vous
faifiítez des Places,, des Troupes,.&destré-
fors, & vous érigez en Souverains. Scélé-
rats qui ne fobfiftez que par la violence &
dans les défordresdont vous étes tes auteurs,

Vous qui aveuglez de linfatiable envié de
dominer, ne craignez point de violer les



T, en attentant fi»_ le troné de vos peres. Vous qui fous ¿tures imaginaires ,. féduifez leurs Chefs &leurs 5rmées.,-& qui fans étre toucbezdaucun fentiment de religión , faites fervir lepretexte de la Religión pour dépouiller lesPrinces legitimes de leurs Etats & de leurCouronne. Héros d'ambition, mais non decourage; avides de richeffes & non pas degloire. Honteux modeles de fcurberied'hypocrífie &d'infidélité , dont tout l'aft.confiftant á révolter des Sujets ,&á les ren-dre auffi perfides que vous-mémes, ne vo-
yez pas que vous vous creutez des précipi-
ces, & que vous avez la méme perfidie á
redouter. Infames, s'écrioit-il!qui con-
tens de la terre ne voulez point d'autre hé-
ritage.; la terre fera done votre partage,.
vous enjouirez, vous vous en gorgerez;

mais vous éprouverez auffi que toutes les*délices qu'elle vous offre, &qui vouschar-
ment, ne laiffent pas d'avoir leur poifon
& leur amertume. II apoftropha enftite
tous ceux qui n'ont point d'autres regles
que la chair & le fang; ces ames violentes,
ennemíes de leur repos &de celui des au-
tres, dont la fureur regarde tous tes hom-
mes comme ennemis. Et aprés avoir cité

1'exemple des Tyrans; ces impies enfansde
la terre, Porgueil de Nembrot, les débor-
demens affreux de Sodome &de-Gomorre,

les facrileges d'Antiochus & fes remords.

i,

imiti-
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Inútiles , l'ufurpation faite par Herode , du
tróne des Afmonéens , fur cet illuftre &

précieux fang des Machabées , les défor-
dres de la famille de ce Tyran ,&fa fin

malheureufe , & tous tes Tyrans qui ont

perfécuté l'Eglife; ilconclut qu'aprés avoir
long-tems attendu te pécheur , le Ciel irri-
té de fes crimes ,&encoré plus de fon im-
pénitence, devenoit un ennemi implacable,

& ne manquoit pas d'exercer fur luila ven-
geance qu'il avoit nmaffée dans le tréfor de
fa colére, que l'oppreffion qu'il fouffredans
fes Elus ,n'étant qu'une épreuve qu'il fait
de leur patience, aprés les avoir long-tems
vü gemir dans l'aveu de leur propre impuis-
fance & de leur corruption, ilne manquoit
pas auffi de récompenfer leur vertu des ce
monde , & que ces récompenfes ne font
qu'un prélude, & comme un avant-goút de
celles qu'il leur prepare de tout tems dans
la gloire éternelle.
IIfit enfuite en termes un peu moins ma-

gnifiques l'application de tout ce qu'il ve-
noit de diré au fujet prefent , il exagera la
violence & tes perfécutions d'Odave, le
chátiment terrible que le courroux du Ciel
en avoit fait; & le fecours qu'il avoit fi
vifiblement donné aux objets de fa fureur.
Eugenie pénétrée d'un Sermón fipathéti-
que ne put s'empécher de déplorer la trille
fin d'Odave, aprés avoir rendu graces á.
Dieu des bontez qu'il avoit pour elle &.



pour Valerio , elle fit encoré de nouveaux
remercímens á Don Quichotte , qu'il recutavec la politefte d'un véritable Chevalier
&avec une humilité digne de laprédication
qu'il venoit de faire.

Ceux qui venoienf'd'entendre le difcours
de notre Chevalier, fidifferent en apparen-
ce de fa profeflion, comparant ces paroles
avec fon air & fon habillement, étoient
bien en peine du jugement qu'ilsen devoient
faire. Le Curé du village qui s'y étoit trou-ve, & le Lieutenant qui avoit fait fes étu-
des dans te deífein de s'engager dans l'Egli-
fe, convenoient que c'étoit un homme plein
d'érudition, de raifon &d'éíoquence; mais
á quoi bon, difoient-ils, aller vé tu de la
forte, armé de pied en cap? Eft-ce un nou-
vel Ordre, qu'on ait établi depuis peu en
Efpagne ?

Dans cette inquiétude tirantSancho á part,
ils lui demandérent ce que c'étoit que fon
compagnon? C'eft mon compagnon, dit-ild'un air férieux; mais c'eft mon Maitre,&
c'eft un homme qui nignore rien au mon-de. Mais pourquoi va-t-il ainfiarmé, de-
manda te Curé? C'eft qu'il n'eft feulementpas pourprécher, répondit Sancho ,ileft
auffi pour agir. Et fa profeflion, quelleeft-
elle, demanda le Lieutenant? IIeft Gen-
tilhomme , repartit Sancho , de race bienconnue, civil,honnéte, & liberal comme
nn Alexandre; il©ft Chevalier, ajouta-t-ü.



Et de quel Ordre , demanda le Curé ;Eft-
¡1 des Templiers ou de Saint Jean de Jeru-
falem; Eft-il Chevalier de Calatrave ou de
la Toifon? IIeft Chevalier errant, dit San-
cho , & ainfi il eft Chevalier des quatre
coins de la Terre. Et y a-t-il des Comman-
deries dans cet Ordre demandérent-ils? II
n'a pas befoin de Commanderies , répondit
Sancho, ildonne des Ules, des Gouverne-
raens & des Royaumes ,&celui quimépri-
fe les richeftes , les a toutes. IIne s'en fa-
lut guéres que les réponfes de Sancho ne
démontaffent tout-á-fait le Curé &le Lieu-
tenant ;& comme ils vouloient continuer á-
finterroger, ne feachant encoré á quoi s'en
teñir, ils virent paíter Eugenie que Valerio
avoit demandée ,& ils la fuivirent. Elle
entra dans la chambre de fon mari, qui la
recut avec une joye incroyable, l'affürant
que fa vue valoit mieux pour luique tous
les remedes de la Médecine. On luidonna
encoré un confommé, dont ilfe trouva tout
refait, & ayant demandé s'il y avoit loin
de-lá chez lui, & un de fes gens luiayant
répondu qu'il n'y avoit que trois lieues , il
dit qu'il feroit bien-aife qu'on l'yportát te
lendemain pour n'incommoder pas davanta-
ge fes hoces ,& qu'il croyoit avoir affez de
forcé. On dépecha aufli-tót des valets pour
lui aller chercher une litiére &un carroffe,
& ayant prié tout le monde d'aller prendre
¿u repos , ilne demeura qu'Eugenie qui, fe
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mit auprés de lui, & je Chirurgien qufs'endormit bientót fur la parole de°fon malade.
Don Quichotte, le Curé, le Lieutenant&Sancho alíérent á l'écurie voir lemiféra-ble Pedraria , que deux ou trois Archersgardoient á vúe. Le Curé voulut lui faire

une exhortation ;mais ce malheureux le re-
gardant avec des yeux toujours pleins defureur, lui dit dé te laiffer en patience &
qu'il ne vouloit rien écouter, n'ayant riena repondré. Ils fe jettérent tous for lapaií-
le, oü ils achevérent dé paffer la nuit, &l'e Curé y demeura comme íes autres 'encas de befoin, y ayant dans la maifon unmalade &un criminel.

Le lendemain, fi- tót que l'on f?ut qUeValerio étoit éveillé,ils entrérent tous dans
fa chambre, & ils virent lever le premier
appareil. Le Chirurgien tes aíiiira qu'il n'y
avoit rien a craindre, &que les playes fe-
roient plutót guértes qu'ils n'avoient penfé;
Jnais qu'il appréhendoit que la foibleffe nedurar plus long-tems a caufe de la grande
íiémorragie. Engente parut tranfportée de
joye

,^ & tout le monde lui en témoigna.
Valerio, commencant á fe reconnoitre, de-
manda qui étoient tous ces Meffieurs ,&
qu'étoienf devenus fes affaffins :Eugenie
tai dit qu'elle lui apprendroit le tout fi-tót
qu'ils feroient dans leur maifon; mais qu'il
ny avoit lá perfonne á qui ils n'euífent des
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obligations particuliéres, & fur-tout á Mon-
fieur, dit- elle en montrant Don Quichotte,
qui m'a fauvé l'honneur & la vie, & dont
le fecours m'a auffi rendu la vótre. Valeria
fit des complimens á notre Chevalier ,&
on ne lui permit pas de s'étendre autant
qu'il le fouhaitoit , de crainte que cela ne
lui fitmal. IIfopplia feulement Don- Qui-
chotte & les autres de vouloir Paccompa-
gner chez luí, oü ilauroit plus le loifir de
s'informer de ce qu'il leur devoit , & de
leur en témoigner fon reftentiment. L'é-
quipage de Valerio arriva,& le Chirurgien
ne trouvant point de danger á le laiffer al-
ler en Iitiére , on prepara toutes chofes
pour le départ. La femme du chévrier de-
manda la permiffion d'entrer, & fit á Va.-,
lerio & á Eugenie un compliment qui ne
parut pas trop ruftique , priant toute la.
compagnie á déjeuner. Valerio Ja remercia
en lui promettant fon amitié &fa protec-
tion;&Eugenie luidonna dix pillólespour
le bon accueil qu'elle leur avoit fait, &
dnq pifióles au vieiliard qui avoit lepre-
mier vifité les playes de Valerio. Le vieil-
iard fe fitlong-tems prier pour les prendre,
&avec des manieres qui donnérent fibon-
ne opinión de lui, qu'Eugenie fut obligée
de lui diré , qu'elle ne prétendoit pas étre
quiete du bon tervice qu'il avoit rendu á
fon mari , mais que ne s'étant pas fournie
de beaucoup d'argent , n'ayant que trois



\u25a0 lieues á faire, elle ne pouvoit récompenfer
tant d'honétes gens d'une maniere digne
d'eux. Et lui, ayant pris les cinq pifióles
pour ne pas défobliger une perfonne de
l'importance d'Eugenie, elle le pria deve-
nir avec elle ,&le- Chirurgien luí dit auffi
qu'il feroit bien aife de travailler en fa pré-
fence. Tout le monde dit du bien du vieil-
iard, & lui,dit au Chirurgien qu'il ne cro-
yoit pas que te Seigneur Valerio pút fouf.
frir te balancement de la litiére, á caufe de
!a quantité de fes playes , & qu'il valoit
mieux le porter dans un brancarfc, ce qui
fot approuvé. On en fit un, qu'on fit por-
ter par tes deux mulets de la litiére, oü
on mit deux chevaux de carroffe, Ceux.
qui avoient apporté Valerio de la forét, fu-
rent largement récompenfez de leur peine;
& Eugenie demanda au Chévrier & á fa
femme , s'ils vouloient lui donner leur fil-
ie, dont elle promettoit qu'elle auroit le
méme foin qu'ils avoient pris d'elle & de
fon mari. lis y confentirent comme une
chofe qui leur faifoit beaucoup d'honneur,
& aprés avoir bien déjeuné , on mit Vale-
rio dans fon brancart. Eugenie fitmettre ,
le Curé auprés d'elle avec te vieiliard & le
Chirurgien, une de fes femmes qu'on lui
avoit amenée, & la filiedu Chévrier, Don
Quichotte s'excufant d'aller en carroffe, lui
& Sancho l'accompagnérent en Chevaliers
errans. Le Lieutenant monta á chevai, &
voulut étre á la poniere du carroffe, pen-

:.
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dant que les Archers menoient par unautre

chemin ,mais toujours á fa vüe , Pedraria

lié & garotté fur un chevai qu'on avoitpris
dans le village.

r.

Ils arrivérent tous á Ribeyra , qui étoit
laprincipale Terre de Valerio,dont ilpor-

toit le nom avec le titre de Comte,qui y

étoit attaché. Don Quichotte n'eut pas be-

foin des vifions de la Chevalerie pour s'i-
maginer que c'étoit un cháteau, y ayant qua-

tre" portes & un pont.-levis avec quelques
piéces de carnpagne, qui en défendoienfc
l'entrée. Monfieur, lui dit Sancho, en voi-

láun celui-lá ,mais pourquoi n'y a-t-ilpoint
de Nata fur ie Donjon? Mon ami, répon-
ditDon Quichotte , c'eft qu'ils fcavent bien

que ce font leurs Maitres qui arrivent,&
jJs ne veulent point faire de bruit, de crain-

te de luí faire du mal á la tete en l'état oü
il eft. Mais ne devroit-il pas fonner pour
nous qui fommes Chevaliers errans , répli-
qua Sancho? pourquoi perdre les bonnes

coutumes? Je m'imagine, continua-t-il ,qu'il
feroit bon lá-dedans , fi le Seigneur n'étoit
point malade. Tu penfes toujours á te*
commoditez, dit Don Quichotte. Ma foi,.

Monfieur , je n'ai que faire de penfer aux
incommoditez , repartit Sancho, elles vien-

nent bien d'elles- mémes ,& fion n'étoit.
Chevalier errant que pour étre mal á fon
aife, te monde n'en feroit guéres peuple;
& puifqu'ilfaut avoir la réfolution de fou£



frir les mauvaifes rencontres , ilfaut auffife réfoudre á fouffrir les bonnes. N'eft pasmarchand qui toujours gagne ,&encoré moins
qui perd toujours. lis fe trouvérent tous á
la porte , & Don Quichotte entra dans la
baffe cour , oü íl defcendit de chevai pour
aller donner la mata á Eugenie, qu'il mena
á fa chambre. Quantité de Valets prirent les
chevaux ,& des Officiers de la maifon vin-
rent diré á Sancho qu'ily avoit des cham-
bres préparées ,&qu'il pouvoit choifirpour
lui &pour te Seigneur qu'il accompagnoit.
II répondit que Monfieur le Chevalier
des Lions feroit bien aife qu'ils couchaf-
fent en méme chambre, & que puifque le
Seigneur Valerio avoit tant de courtoifie,
IIles prioit de luí en donner une á deux lits.
On le mena en méme tems dans une gran-
de chambre á alcove richement meublée
& toute dorée & pleine de peinture ,&
on lui dit que c'étoit celle qu'on deítinoic
pour le Seigneur qui'l venoit de nommer,
& que s'il te vouloit abfolument , on y
mettroit un lit de camp pour lui, mais qu'il
y avoit des chambres de refte, &que Ma-
dame la Comteffe, qui avoit tant d'obliga-
tions á Monfieur te Chevalier, ne confen-
tiroitpoint qu'il füt incommodé chez elle:
L'Officier demanda encoré á Sancho de
quel Ordre étoit le Chevalier, &Sancho dit
qu'il s'appelloit Don Quichotte de la Man-
che, Chevalier errant, l'ornement d'Efpa-
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»ne, & la gloire du monde; & comme on

apporta du vin, il fe mit á boire cinq ou

íix coups , & obligea l'Officier d'en faire
autant. Sancho qui ne buvoit jamáis fans fe
mettre en bonne humeur, & qui n'étoit ja-
máis en bonne humeur, fans jafer, en dit
de toutes fortes. IIraconta les proueftes

de fon Maítre ,& n'oublia pas les fiennes ,
difant qu'il étoit auffi armé Chevalier, &
que files Enchanteurs ne les perfécutoient
point, ily auroit long-tems qu'ils teroient
fur le Tróne , mais que ce qui eft différé,
n'eft pas perdu. L'Officier étoit d'abord
tout étonné de ce que difoit Sancho, ne
fcachant ce qu'il en devoit croire;mais fe
fouvenant qu'il avoit vú l'hiftoired'un Don

Quichotte de la Manche, &qui étoit enco-
le dans leCháteau ,ils'avifa que ce pouvoit
bien étre lá les Originaux dont il avoit la
copie. Pour s'en affurer mieux, ildeman-
da á Sancho s'il y avoit long-tems qu'il fai-
foit laprofeflion,&comment ils'appelloit ?
Sancho raconta tout ce qui pouvoit faire
honneur á Don Quichotte & á lui;mais il
fe donna bien de garde de parler de la Ber-
ne, des Yangois, du Baume de.Fier-á-bras,
&de tous les autres endroits qui ne lui a-
voient pas réuffi. IIdit feulement que Don

Quichotte avoit quitté l'exercíce de la Che-
valerie, de dépit de ce que fon chevai s'étoit
abattu en combattant contre le Chevalier
de ia Blanche tañe; qu'il avoit été malade.



depuis ,&que tai qui parloit,l'avoit animé• á chercher encoré tes avantures :Que pour
lui,il s'appelloit Don Sancho Panca- &qu'ilen avoit deja eu trois, qui aidero'ientá continuer leur hiftoire. L'Officier n'en
demanda pas davantage :IIpromit de fa¡.re apporter un lit dans la méme chambre"&dit á Sancho qu'il avoit ordre de Mon'
fieur le Comte & de Madame, de ne les*laiffer manquer de rien, & de tes fervir
avec le refped qui leur étoit dü. Don
Quichotte entra en méme tems, conduit
par une des femmes d'Eugenie ,. & un
Page pour le fervir; & l'Officier en aliabien joyeux apprendre á fa Maitreffe ce.
que c'étoit que fes hótes.

x,

CHAPITRE XXIX,

Oü les avantures de Sancho &fes maniera-
ont la meilleure part.

I~\On Quichotte ne fut pas plutót
\u25a0*-' dans fa chambre , que pour fe défaire
du Page, il.lui demanda á. l'oreille s'iln'y
avoit pas moyen d'avoir un rafoir. LePage
dit qu'il en alloit querir un ,. &Don Qui-
chotte ayant reconduit la Dame qui l'avoit
amené, s'en retourna auffi -tót retrouver
Sancho. Que dis

-
tu de cette maifon & de

nos notes ,ami Sancho ,. tai demanda-t-il %



Ce que j'ai deja dit,répondit Sancho, qu'il
y doit faire bon. Voici des noces de Gama-
che,voici des Ducs &des Ducheffes. Mort
non de diable ,quel bátiment !quels meu-
bles !& combien de gens !Es-tu toujours
dégoüté de la Chevalerie ,reprit Don Qui-
chotte? Quand elle nous fait bon vifage, dit
Sancho ,ilfaudroit étre fou pour ne luipas
rendre ,mais quand elle rechigne , ma foi
je luifaís auffi la moue ;pour moi, je fuis
naturel comme un áne qui rit aux chardons,
&baiffe les oreilles quand on le frappe. En-
fin,Sancho, dit Don Quichotte, nous com-
mencons á voir bonne compagnie; á peine
fommes-nous en carnpagne , que voilá fept
ou buit avantures. J'en ai deux pour ma
part , que je ne donnerois pas pour la ba-
taille de Leudres, &celle de Salamine, &
tu en as deux autres ,que je ne te confeií-
lerois pas de changer

'
pour le, combat d'A-

madis avec l'Endriaque ,& pour celui d'A-
quilan & de Grifón avec le monftrueux Ho-
rile. Auffi ne ferois -je, repartit Sancho ,
mais je donnerois bien la troifiéme pour ce
que j'ai trouve en chemin. Et qu'as-tu trou-
ve,ami, demanda Don Quichotte ? Ma foi,
rien ,Monfieur ,dit Sancho ,&l'avanture
de l'écho en fera payée de refte. 11 faut.
oublier toutes les petites difgraces , repartit
Don Quichotte :Oü feroit la gloiredes Che-
valiers errans , ft la fortune leur faifoit de
íerpétueiles careffes ?. la, converfation n'e^



feroit pas demeurée-lá , mais te Lieutenant
entra pour prendre congé de DonQuichot-te, difant qu'il alloit mettre Pedraria en lieude füreté ,&que le lendemain ilviendroitrendre compte de ce qu'il auroit dit dans
fon interrogatoire. Don Quichotte le pria
inftamment de lui faire copier te récit d'Eu-
genie ; ce qu'il promit ,&ils fe féparérent
aprés beaucoup de civilitez. Pendant que-
Don Quichotte fe piquoit de conduire le
Lieutenant , difant que c'étoit moins com-
me homme de Juftice, qu'en qualité d'hom-
me de guerre ,ilentra trois ou quatre hom-
mes dans fa chambre, &quand ily revint,
ilvit une belle toilette avec deux baffins
d'argent & autant d'aiguiéres; & un valet de
chambre ,avec un bonnet á la main, lui dit
qu'il auroit Phonneur de luifaire la barbe.
Don Quichotte , tout plein de courtoifie,
s'en défendit quelque tems,mais enfin aprés
s'étre defarmé ,il fe laiffa mettre une robe
de chambre de brocard d'or , & aprés lui
avoir donné quatre coups de peigne , ce
qu'il avoit de cheveux n'en ayant pas be-
foin davantage , on le rafa ; on le forca de
prendre une belle chemite ; on lepomma-
da, on le frifa, on luiretrouffa la moufta-
che, on y mit de la pommade noire dans
les endroits oü elle blanchiffoit ;& aprés
l'avoir parfumé on l'habilla ,& en cet état
on te mena voir la maifon, oü ily avoit
une galerie de peintures, &de -lá dans les.
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jardins, pendant qu'on fitapeu prés les mé-1
mes cérémonies á Sancho qui fouffrit toutl
avec une patience incroyable , avec patien-1
ce, dis-je, car fa barbe épaiffe &rudepenfal
ufer trois ou quatre rafoirs :on en coupa
de quoi faire une paire de vergettes ;&un
bon bucheron n'auroit pas eu tant de peine
íl faire une douzaine de fagots. IIdemeura

en habit vert ,& ayant retrouffé fon cha-
peau, ily mitla plume qu'il portoit fur fon
cafque ,& de-lá alia joindre fon Maítre,
aprés avoir vifité tous les appartemens ,&

dit fon fentiment des peintures , prenant
l'Hiftoire de Tobie avec l'Ange qui le gui-
doit,pour une Annonciation ;& celle de

Judith & d'Holoferne ,pour la Décollation
de faint Jean. Aprés s'étre quelque tems
promenez , accompagnez de l'Intendant &
de quelques autres ,on leur alia diré qu'on
avoit fervi,& que Madame la Comteíte les
attendoit. Sancho s'amufoit á confidérer des
poiffons dans un baffin,badinant avec un
báton ,&comme iltourna la tete pour voir
qui l'appelloit, fon chapeau tomba dans
l'eau :ilvoulut le retirer avec fon báton,
&ill'enfonca. Cependant Don Quichotte
quine te voyoitpoint'venir ,l'appella deux
ou trois fois, ¿¿.Sancho febaiffant avec pre-
cipitación pour prendre fon chapeau ,tomba
lui-méme dans la baffin. Bien lui prit qu'il
V'y avoit qu'un pied & demi d'eau ,pefant
&maí-adroit comme ilétoit , iln'en feroit

L
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pas revenu. Aubruit qu'il fiten tombant
Don Quichotte tourna la tete ,&ne le voyant
plus ,accourut au baffin , d'oü on tira lepauvre Sancho avec bien de la peine, parce
qu'il ne s'aidoit point , tant ilétoit troubléde la frayeur qu'il avoit eue de voir fonbabít vert, &fuñique qu'il avoit, tout gáté,
&de ce que cet accident lui arrivoit fur le
point de fe mettre á table &á la vúedecinq
ou fix témoins. Mais qu'y feíre? on l'em-
mena dans une chambre ,oü on lui fitbonfeu; &la Comteíte apprenant fa difgrace,
lui envoya témoigner fon déplaifir, &ac-
compagna te compliment d'un habit de chaf-
te de fon mari, dont ilfe trouva confolé.
11 avoit fi grande honte , qu'il n'ofoit fe
préfenter devant elle ;mais comme on lui
dit qu'elle te demandoit , ilalia, dans fa
chambre tout déboutonné, parce que l'ha-
bit étoit trop étroit, & fans chapeau, le fien
n'étant pas encoré fee. La Comteíte luidit
encoré des chofes obligeantes fur fon acci-
dent , & iltai répondit qu'il fe trouvoit
trop heureux de ce qu'elle y prenoit inté-
rét ,& que tout ce qü'il y avoit de fácheux,
c'étoit de ne s'étre pas noyé pour fon fer-
vice. Elle voulut le faire mettre á table, il
s'en excufa ,& fi-tót qu'on eut achevé de
diner , ilalia dans la chambre des filies,
avec qui il fe dédommagea de la difgrace
qui venoit de ¡ui arriver , mangeant fon
&oul, &parlant de méme.
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Aprés te diner , la Comteffe l'envoya

prier de venir voir Valerio, & ily alia
-avec un chapeau que luí donna un Valet de
chambre ,& une plume rouge qui en faifoit.
le tour,& avec une echarpe á franche d'ar-
gent, qui foutenolt fon cimeterre. H entra

comme un Cid , marchant d'un air fier é*t
noble , autant que fes jambes cagneufes le
purent permettre , la main fur la garde do
l'épée, &d'autres attitudes militaires, qrtf

convenoient parfaitement avec fa taille. Si-
tót qu'il parut ,Eugenie alia au-devant de
lui, &le prenant par la main le prétenta á
Valerio. Voilá,dit-elle, un de mes libéra-
teurs & des vótres. Ce n'eft pas .qu'on eüt
encoré appris á Valerio ce qui s'étoit paffé

dans la forét aprés la foibleíte que lui avoit
caufée la perte de fon fang, & on ne le
croyoitméme pas encoré en état d'entendre
le récit d'une fi funefte avanture ; mais
comme ilavoit cru avoir affaire á des vo-
leurs, on luí avoit dit que c'étoit Don Qui-
chotte qui l'avoit fauvé', & que la plúpart
des affaffins étoient morts ou pris. LeMai-
tre d'hócel avoit aufli dit á Eugenie ce qu'il
avoit appris de Sancho ,&que c'étoit lá les
deux hommes rares dont on avoit imprimé
une fiplaifante Hiftoire. Elle l'ayant dit á
fon mari,ils avoient ordonné qu'on eút de
trés-grands foins d'eux, qu'on íes fervit,&
qu'on les refpe&át auffi férieufement qu'eux-



lü.ti<*
chotte tous les comptimens dTetoit^rl
état de lui faire, en fit auffi á Sancho ,ñor]
feulement comme membre de Chevalerie
mais encoré comme Chevalier en chef. San-
cho prit fon air grave ,autant qu'il put ¡|a
maifon , les hótes , Paccident qui venoit
d'arriver ,&la maniere dont on le traitoit

*

& fur -tout la préfence de Don Quichotte
.ne tai permettant pas de s'abandonner á fes
manieres ordinaires ,ilrépondit avec la cour-
toifie naturelle aux Chevaliers errans :Mon-
feignéur , je n'ai point été affez heureux
pour vous rendre tervice , je ne fuis que
témoin oriculaire

*
de ceux de Monfieur

Don Quichotte ;máis la joye que j'ai de ce
que tout a fi bien reuffi,m'y donne toujours
quelque part ,& s'il fe trouvoit des occa-
íions de faire voir mon courage, vous ne
vous repentiriez pas des bontés que vous
me témoignez. Eugenie prit la parole, &
dit á Sancho :Je fcai bien la part que vous
avez, Seigneur Chevalier, a,u falut de Va-
lerio &au mien, & je ne l'oublierai jamáis,
& je puis vous diré par avance de fa part
&de la mienne , que vous pouvez difpofcr
de tout ce que nous poftedons. Quand j'au-
rois ;tout íáit, Madame , ilne m'en fau-
droit pas tant, repartit Sancho; & je fuis
trop content de Phonneur de vosbonncs
graces. IIy eut une grande converfation
entr'eux , toujours fpiritueile & toujours
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polie, -jufqu'á ce qu'on vint avertir qu'il y
avoit quantité de Cavaliers & de Dam'es qui
venoient faire leurs complimens á Valerio
& á Eugenie fur l'avanture qui étoit arri-
vée. Don Quichotte fut toujours prefent
Valerio l'ayant- prié de leur aider á faire
Phonneur de la maifon :& ils'en acquitta
avec beaucoup d'efprit & en homme qui
connoiífoit parfaitement le monde, & tous
les égards de la vie civile. IIreconduifit
les Dames á leur carroffe oü á leurs litiéres
ou leur aida á monter fur leurs haquenées
felón qu'elles étoient venues, & fans qu'on
fcút qui ilétoit, parce qu'Eugenie ne vou-
lut point qu'on te dit, mais feulement que
c'étoit un Gentilhomme de leurs amis á
qui ils avoient des obügations extremes.
Sancho qui n'aimoit pas les converfation*
feches, s'alla promener dans tes jardins &
les avenues , avec des gens qui luí firent re-
maiquer toutes tes beautés au-dehors & audedans de la maifon,&remarquantun grand
chemin qui alloit tra verter une efpece deforét, ille retine dans fon efprit pour undeffein qui lui vint fur le champ, mais doneilne fe découvrit pour lors á perfonne.
Comme ilavoit pris en amitié te Maitre

<\u25a0 hotel ou Officier avec qui ilavoit déieunéle matin , & qui Paccompagnoit á la pro-
menade, il te tira un peu á I'écart, &lui
raconta quantité de particularités qu'il n'a-W» pas voulu lui diré; toute la vie dei-«me V. 2\
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Don Quichotte &la fienne; tes préfens dela Ducheffe, &celui de Dorothée: & Zu.
tema dit qu'il ne jureroit pas qu'il n'eut par-
lé de ces liberalices pour réveiller celles de
Valerio & d'Eugenie; mais iln'y agüeres
d'apparence ,étanf armé Chevalier ,& ayant
des vúes plus folides &d'une autre étendue
quoiquil ditpourtant lui-méme que deux &
deux font quatre ,&qu'un prieuré n'empé-
che pas qu'on ne devienne Evéque. L'Of-
ficier qui étoit homme d'entendement, &
qui fuivoit toujours Valerio á la guerre-, oü
ilavoit fervi de Maréchal des Logis , lona
Sancho fur le choix de fa profeflion;dit
qu'il n'avoit jamáis rien tant eítimé que la
Chevalerie errante ,& que s'il n'étoit point
engagé avec te meilleur maitre du monde il
feroit Ecuyer de Chevalerie des le lende-
main , jufques á tant qu'il méritát d'étre
Chevalier. Vous étes bien, dit Sancho,
tenez

- vous - y: mais fi jamáis la fantaifie
vous prenoit, adreffez-vous á moi, je vous
armerai Chevalier comme j'en ai le pou-
voir, & quand vous ne feriez pas Noble,
cela ne fait rien á l'affaire. Eftes-vous pas
des vieux Chrétiens , demanda-t-il ? Oui,
répondit l'Officier , & j'ai toujours porté
tes armes. En voilá plus qu'il n'en faut,
repartit Sancho , je n'en avois guéres da-
vantage , & Monfieur Don Quichotte dit
qu'il n'eft pas difficile de fe trouver fils de
Roi, ou d'Empereur. Tei que vous me
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voyez, continua-t-il: je n'étois encoré qu'E-
cuyer, que fi le diable ne s'en fut point
melé , j'étois Comte de pére en fils , ma
femine Comteíte , & mes enfans martes á
des maifons de grands Seigneurs ;mais en-
fin je me fuis vú Gouverneur d'Ifle,& des
meilleures qui füt en Terre-ferme. J'y ai
fait quantité de belles Ordonnances, &don-
né des Jugemens qu'on dit qui valent , fansr
vanité , ceux de Salomón. Cependant je
m'en fuis dégoúté , á caufe des Officiers qui
ne me fervoienc pas á ma fantaifie, & en-
coré d'autres chofes ;mais dorénavant me
voilá dans la carriere oü ma valeur ne man-
quera pas de me mettre fur le Tróne ouail-
leurs :Qui a terme , ne doit rien, & la pa-
tience amene bien des chofes.

CHAPITRE XXX

Comment Sancho but trop d'un coup, £f ce
qui lui en arriva.

APre's quelques difcours de cette na-
ture, l'Officier demanda á Sancho s'il

ne boiroit pas bien uncoup. J'ai de la com-
plaifance pour quatre, dit Sancho, mais il
y a bien loin d'ici á la maifon. Cela ne
fait rien , repartit l'Officier, les Fées du
pays font de nos amies. En méme tems il
-doana un coup de frfflet, &cria tout haut



qu'on preparar, á goúter. On tai répondit
d'un coup de fifflet ducóté du bois, &l'Of.
ficier prenant Sancho par la main , fe me

_
na fur un petit teme couvert de gazon
oü ils trouvérent un jambón,une íaneüe
& un bon fromage avec deux bouteilles
fans qu'il y eüt ame vivante. Qu'eft-ce que'
ceci, s'écria Sancho , eft-ce que vous avez
icides Enchanteurs ? Amilliers , répondit
l'Officier, &des plus madres qui foient en
Efpagne ;mais ily en a qui font de nos a-
mis, &ceux-lá nous garantiftent des autres.
Cela eft plaifant, dit Sancho, te monde eft
fi incrédule qu'on ne veut pas croire aux
Enchanteurs. Tout- te monde eft fou, dit
l'Officier. Sur cela, Sancho dit qu'illui en
avoit paite prés d'une douzaine par les
mains , mais qu'il avoit bien paite par les
leurs auffi, & qu'il n'y avoitguéres de jours
qu'ils ne lui tendiítent quelque piége, &
entr'autres ayant nommé Parafaragaramus ,
dont ilfit PHiftoire que nous avons vue:
Quoi! Parafaragaramus, répeta l'Officier,
c'eft le meilleur de nos amis; c'eft lui qui
nous procége, & quand vous voudrez, je
vous ferai boire avec tai. Cependant ils
étoient affis fur l'herbe , & buvoient á bon
compte. Sancho avoit deja avallé fa bou-
teille, & l'Officier bien avancé l'autre,
.quand ils entendirent tirer affez prés d'eux,
&un fiévre vint tomber á leurs pieds. San-
cho fut un peu enrayé d'entendre tirer dans
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.„bois, & demanda ce que c'étoit. IIfaut t.iv. II.
uíi u«j,j í x .

XXX
oue ce foit des chafteurs de la.maifon, dit

''

l'Officier; qui feroit fi hardi que de Venir

tirer fiprés du cháteau ? Auffi-tót ilarriva
quatre ou cinq. chiens , qui pourfuivoient

le liévre, & le voyant entre tes mains de
Sancho, ils l'allérent prendre fans autre cé-

rémonie. Sancho voulut le difputer , tous

les chiens fe jettérent fur lui;& fil'Officier
ne les eüt chaffés , ils luiauroient fait mal

paffer le tems. Auffi-tót arrivérent trois
ou quatre valets avec des fofils. Sancho tes
interrogea fur la chaffe, & dit que quoi-
qu'il l'aimát beaucoup auffi-bien que la pe-
che, ilne portoit point de fufilni á Pune
ni á Pautre, non pas qu'il eúc peur d'un
fufil, mais parce que le bruit l'effrayoit,&
qu'il pouvoit crever éntreles matas, étdans
un inflantcela vous fangle un homme. Voilá,
continua-t-ií en prenant la bouteille, de
quoi je tiré,& ilavalla te refte en bon
compagnon. Jamáis cette arme-lá ne m'a
fait faute, dit-il,& elle eft toute au con-
traire du fufil, je ne la crains *que déchar-
gée. 11 en dit des meilleures , & te diver-
tit, & divertic les autres. Cependant tes
bouteilles tenoient trois chopines , & íl en
avoit bu á bonne mefore les deux tiers; &
les fomées commencant á lui monter á la
tete , ilétoit un peu plus qu'en pótate de
vin; Moncrez-moi, dit-il, un fufil, Mef-
fieurs. On lui en donna un, ille manía ,.ls



vifita de touscótés, &fans yríen compren-
dre, trouva l'invention fort belle. IIbandale chien fans fgavoir pourquoi; iltira deméme la detente, & la pierre venant" á"fai-re feu, illaiffa tomber le fufil,ne fcachant
s'il n'étoit point bleffé. Heureufement le
fufiln'étoit pas charge, fans cela ilen eútdonné dans les jambes d'un des chafteursLa frayeur qu'il en avoit eue, ne faifant
qu'augmenter fa curiofité, ildemanda com-
ment on chargeroit un fufil? On y mit lapoudre devant lui; &comme ilvitleplomb
qu'il trouvoit bien menú au prix des balesde moufquet ,ils'en moqua , & dit que le
gibier qu'on tiroit..tomboit plutót de peur
que du coup ; que cela n'étoit capable que
de tuer des mouches." IImit lui-méme' la
main dans la gibeciere, &maniant de lacen-dre de plomb:Et pour qui eft cette dragée-
lá? pour les petits oifeaux ou pour les
fourmis , dit-il en fe moquant ? Cela ne
tueroit pas un homme, répondit te chaffeur,
mais de vingt pas je le ferois bien trémous-
fer. Sancho á demi yvre dit qu'il tendrpit
le derriere de trente pas pour une piéce de*
vingt-fept fois. L'Officier ne le lui confeilla
pas , mais lui connoiffant mieux la valeur
de l'argent que la forcé de la poudre, dit
que les Chevaliers font gens de parole, &
qu'il ne s'en dédíroit pas. IIles agaca tous,
ü fe moqua d'eux; & tenant la piéce de
vingt-fept fois entre les matas, iltes déla"



d'en mettre une autre, á condition que file Liv. ir.

plomb ne le touchoit pas , ilen gagneroit
deux, &que s'il te touchoit, ilperdroit la
fienne. L'Officier fit tout ce qu'il put pour
Pempécher de s'expofer; mais Sancho n'en
voulut jamáis démordre, & illuí en falut
donner le plaifir. On metara trente pas bien
comptés, &Sancho, abbattantfes chauftes,

fe mit dans unepofture étrange, de lameil-
Ieure foi du monde , & tendant hardiment
les parties qui font au bas de l'épinedudos,
qu'il étala fans difcrétion á la vúe des affif-
tans, ilte mit enfuite á défter te chaffeur,

qui n'ofant rien faire fans lapermiffion de
l'Officier , fe contentoit de rire de ce ridi-

culo fpedacle. Enfin Sancho preflant , aga-
cant & jurant deja qu'il avoit gagné, l'Of-
ficier fot contraint de te permetcre, ne fai-
fant mettre que demie charge , afin que te
plomb écartát. Le chaíteur tira, & le coup
porta juñe for les parties les plus charnues
du pauvre avanturier, qui en furent toutes
fardes, & il tomba tur le nez , criant qu'il
étoit mort. On alia vite á lui, & comme
ilvit le chaíteur : Oh!mort non de dia-
ble, dit-il, vous avez tiré trop fort; cela
n'eft pas de bon jeu. Je n'avois parié qu'á
condition que vous tireriez doucement com-
me fur les petits oifeaux, &non pas de tou-

te votre forcé comme fur un fanglier. L'Of-
ficier étoit bien fiché de la complaifance
qu'il avoit eue, &mourant cependant d'en-



ivie ae rlre ' íecrralietaT'avoftiré fifort,. & fit femblant de jurer qu'il fediroit á Monfieur le Comte. Non, nondit Sancho, je luipardonne, & ¡Iñe fautpoint eme perfonne lefeache: cela iroiten
core dans mon Hiftoire; mais je vous pri0qu'on juge la gageure. L'Officier répondit
que.cela étoit deja tout jugé, & que cema

_
raut avoit tiré fix fois plus fon qu'il ne de-
vota Pour contenter Sancho qui vouloit
que les chofes fe paffaffent dans les formes,
ilrecueillit les voix, & les autres chafteurs
ayant dit qu'il avoit tiré comme pour un
áne, l'Officte'- adjugea les deux piéces á
Sancho, qui s'en trouva tout foulagé; mais
faifant ferment en lui-méme de n'avoir ja-
máis rien á déméler avec les armes á feu,
ni avec la poudre á canon. IIfe releva,
fe portant cent fois la main fur les parties
affligées, &difant á l'Officier, que le dia-
ble de chaíteur lui avoit tiré des épines. Ce-

la^ ne fera rien, répondit l'Officier qui avoit
vú les bleffures, je vous donnerai tantót
un onguent de Parafaragaramus ,& iln'y
paroitra pas demata. IIordonna aux chas-
teurs de s'en aller,&de faire faire un páté
de liévre, pour le manger chaud le foir,
avec detentes de rien diré de l'avanture. Ils
s'en allérent riant, & Sancho & l'Officier.
prirent une autre route , marchant fort
doucement; car quoique Sancho ne fot pas
dangereufement bleffé, il ne laiffcit pas
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d'étre bien incommodé ,& á chaqué pas il
fe trémouffoit &fe plaignoit. Je vous ad-

mire, vous autres Chevaliers errans , dit
l'Officier, vous étes tellement faits á la fa-
tigue, que rien ne vous incommodé; on

vous voit toujours l'efprit libre, toujours

le méme courage , quoiqu'il vous arrivé.

Dans notre métier, dit Sancho , ilfaut de

la patience , toutes les avantures ne font
pas faites pour notre plaifir; &en quelque

état que fe trouve un Chevalier errant, tout

brifé de coups , percé comme un crible, il
feroit honteux de faire la moindre plainte.
Ouf, cria- t-il en méme tems, fans fonger
qu'il démentoitce qu'il venoit de diré. Qu'a-
•vez-vous, lui demanda l'Officier? C'eft

comme cela que crient les poltrons , répon-
dic Sancho , au moindre petit mal,ce font
des ouf&des haye;on diroitqu'on les acor-
che. Cela eft bien vilain, dit l'Officier;

mais ilfaut que ce ne foitpas de véritables
-Chevaliers errans, qui s'impatientent déla

forte. Et ne vous" le dis-je pas, repartit
Sancho, ce font des mar aut s , qui n'ont
jamáis manié l'épée. En cet endroit il tai
échapa un gros fcupir,qu'il ne put reteñir,
& malgré lui ilporta la mata au derriere.
Vous ne vous trouvez pas mal, demanda
rOfficiei? Nenni, dit Sancho, c'eft que je
me fouviens de quelque chofe qui arriva á
un de mes amis ,& je n'y fonge jamáis que
jen'en foupire. Ils fe trouvérent á la porte


